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I L'ETRANGER 

%(W tt* MlLS llf fff fl. fe^Bf 
1MM per-

f réw, J «an Nord et du Midi se mettraient 
•pris )di employés de la traetio 
I pas dre.t I kurs revendications 

1 u t augmentation de salaire 
i de travail, 

L E S D É P E N S E S D E L A G U E R R E 

Otatq railUarde cinq cent soixante mil l ion! 
Le» journaux signalent la nubltcstioa à 

Sauves u /.inreoiiu donnant i«* dépenses ttttaict 
da la guerre dépara le début jusqu'au dernier 
ve*e de crédit. 

Lai déoenie* totales sont de 283 adulions de 
aVates sterling, toii 5 milliards 578 unillieas de 
£ m c j . Une uartie seulement de ces dépenses 
•te nayee dirvciamem par la If""' 

Une sor ~ 

Juîr'l™ 
aet été payas par ta suppression de l'amorti; 
asest, et c'est seulement la loorae de no i 
l a r d T&Q mi.Laos qui a -ta fourme par de a 
Matai taxas. ̂  

C-i* sommet ne c 
«n argent occasionnées p 

l'agitation dans l'armée russe 
S: Petersboerg. 1er 

•or i'agitation et les troukiea populaires. 
E aaltoaieMaibaol'imsnteértaia que l'armée 

ftdoel. 
* Une brochure intitulé? ; Lettre d' 
e//acstr é «e» camarades, est distribuée dans 
« a casernes par des PCTaonnesne mrsténeni 

Cette ag tatioa dans l'armée est peut-èire le 
aeas dangereux da toua les symptômes irai ae 
anenirsatent actuellement, d'autant plus que la 
Jparaée du 1er mai (style n-ase) est fort redoutée 
et est d*a relus d'obéissance dans l'armée pour-
aient sTeir des contenu* " • eontequencet graves. latent s 

L'assassin de M. Sipiaguine 
C o n d a m n a t i o n à m o r t 

Saïai-Peter.oourg, x mû. — L'assaeeia d 
U Sioiaguiafta été condamne a mort par I 
Cooaeïi de guerre qui a jugé l'affaire. 

T E R R I B L E J P A N 1 Q U E 
Dams ou* manufacture do Ubacs — 

Six cent» femme* — Sept morts ot 
Timgl-trois blessés 

PtuiedtttpMe, t mai. — Va sourd-muet, eav 
alose dans une manufacture de tabacs ou tra-

• - - « 1 1 

axaisnt sa main blessée. 
f Les femmes crurent qu'un incendie Tenait de 
m déparer ; prises de panique, elles se preci 
jfctèrent dans les escaliers, li en résulta une 
satseetifade dans laquelle beaucoup de femmes 
' h . M n . , "••• ^ * * » . . pUtinéet 
' 0 autres sautéi 
[ Il r a en 7 morts e't 23 b.estées, dont 3 

s sautèrent par les feaètres. 

APRES LE SCRUTIN 
LES DESISTEMENTS 

PARIS 
etont le 1rs du 13e, M. Telle., rad. mia. 

*J5i voix, se désiste j.our M. Btanol, soc min., 
L I S . vois, contre M. Alpb. Hurobert, 5,686 
voix. 

tS* arrQnditrtment (ire cicconserip'ion). — 
M. Moutiei edreav aux électeurs de ta ire eir-
Oflnscrin;ion du douriome a.*rondissement la 
attire ai 

It nui, «a voient t 

.vr/r à see électeurs 

H. t.rrtiimf, os' 
liste, s'aient désiste, deux eiadusts 

en présence, U. Gens •«• ; de **br*a-
Pontevès. 

Dans la iee cire description de i'erretsdi 
ment de Saint-Denie, M. Jacqastma, sec. c 
3,313 vois, ee désiste en saveur de H- Adrien 
Veber, tôt. mm. 5,1M rota, castre M Gousset, 

Dsns le ge d; Scei 
voix, se désiste en f 
7,20S TOIX, contre 1 

x, U. Renier, s. r. 5,23e 
eur de M. Maniai 
Fatoux. D. 9 459 

D ANS LES DÉPARTEMETÏTS 
Alger , - M. Rev, candidat rénub.icsia de la 

Se circonscription d Alger, es dé*i&le en faveui 
de M. Begev, républicain, centre le députe sér
iant tniasilérteJ, M Marchai. 

Loire). —M. Adrien Data ne candidat rndi 
csi-sociaiiatadnna u se eirconscriuUoa dsSstDt 
Euenne, se désiste en fareur de M. Pigir, can
didat Nevbiicxia, ajui a obtenu, le 27 efffil. ui 
nombre de voix supérieur. 

Saisie et htarne — M. Laberi, qui a ab.eou 
earataecandRiat dénsacreiî 5.085 »»«. a i t 
qu'il va ee désister en faveur de M. Gu-od, 
didbt radical-s W 

en: de se desUter en faveur 
didat radical, ayant obti 

prèienc-ï da pri 

Loiret-Csser. — Arrondisse me ni 
satin. — M.htavauc, député sor 
ariei, arri*e '.raisiéme an premier t 

seul a (utur, est N. Picberr, répubiicsin bbersl, 
qui est :rès ainsèdai 

Cher - ASaal-i . 
riiiiicii, vient de »! désister en faveur de 
H. HenrrHaret. 

A Bo-.rgei, Mal. Coiignj cl Vaillendtt, 
didats seeinstatee dir s lu Ire circonseripûo 

etîjBvoi»,1 

S* M. Dibaur, 
3.383 ,oix, c 
Pierr« d'Areeberg. quii 

Gard. - Dîna toatee les c noascrintioai 
ippetees S prendre oart eu scrutin de ballot 
'iige, iee csniidste répohiiesina se sont désis 
tes avec empressensent en faveur de celui 
d'entre eax avant obtenu le plus de voix. 

La lotte sera dsne circonscrite dîna la Ire 
cirtooscristian de Nîmes entre M. Pournier, 
socialiste, uùnisterisl, député sortant, e- U. Jo 
seph Menard, avocat à Paris, nationaliste; dent 
le ttj dreanseriptian d'AIaia entre M Brécourt, 
ouvrier des forges, socialiste, ei M. de R'.mel, 
tojsliste, iéoute sortant. 

A Usé-. M; Pascal, député nationaliste sor
tant, a i r s sour adversaire M. Poisson, profss-
emr de l'Université, radical socialiste. 

Dsns la Ire circonscription de NI 
républicain» ont ob'.enu une majori e 
voix ; sens la te d'A tais, les partis son 
lité ; a Uses, H. Pascal a été mis en rauteritéde 
1.500 vois. 

Lot-eé-Garoivie. — M. Reui, concorrent 
dtcal de M. G. Leygnes, mi 
tion publique, dans t'srrondissemi 
" ve, et swi 

M 10.847 obtenu_ , 
iquement désisté en faveur du candidat le 
favorisé. M. Unix engage \- s électeurs qu 

voté pour lui à reporter leurs tuffragcî ai 
second lour sur M. Lejguei. Ce dernier suri 
pour unique adversaire au scrutin de bsllottagi 
M. Brugèrs, conservateur, qui a eu dirnincbi 
dernier 9,960 voix. 

iastruc 
le Ville-

réuni dimanche 2.M6 

9- Circonscription de iiile 

Un député pour douze électeurs 

il ae faisait que M. Groussesu lu1 élu, lui, 
étranger au pays, ne connaissant rien des iolé-

nduatriela et agricoles de notre région. 
vicaire — très aimante, du reste — mi 

répondit viveimn\ coupant u parole S moi 
terlonilenr : 
— U. Groussea:i est un juriste, an a cherché 
te circonscription c&thouooe ou le snecès ne 

devait pas faire doute, pour poser sa csndida 
— JurisUt Je ne comprends psi. Q^nod nos 
bricants ou noi ouvriers ont besoin de ju
stes, ils trouvent à Lille, S Tiwcoisg, des 
'ocats distingués auui forts en droit que le 
nfesseur de la Facoité Catholique. 
En tous cas, si les lumières le M- GroosE=au 
nt a ce point transcendantes qu'on doive r 
ri)ir recours, je ne Vois pas le nécessite qo'il 
it déo'j'é pour donner osa consultsiions. 
— Il ne s agit pis de cels, répliqua le vicaire. 

pour défendre les 
doute curés de la 9i eircooscriptioo de Ltiie (il 

qustors^ i les deux Wame 

ton n'ont ne* d'église). C'est pour ose dôme Jrépubli 
curés sue 8.7T7 électeur* ont voté centre ' 
intérêts de H . 5 » . 

fVanetemeat M tes taré* en keseis t 
juriete s la Chambra, les 0.777 eleetenrs qui 
ont envoyé me fées iVghu d'avoir un plus p 
sent besoin d'en tnéd CM alioniate. 

Un <i •!.ne pour tx cure» 1 

h l'éviction politique des eapiraTls- Je 
us , roaier son sosni «t tncrUUr les iniârèts '' 
élémentaire» du wosénswnt a s'éaroiU 
de n e t ' , h des rmneunes de boutique. 

itiet da Lille reesern célèbre. 

• ». 
/ Circonscription d$ Qmiai 
niera et-1 entêté écvtan te tribunal eorr.ee 

lieonel de Douai, le procès en diffamation in-
:ssn4 au Réveil du Soi-d par M. Cecheteui, 

affaire ne présentait plus d'u-«ncî, H. Cocd 
heteux avant cesse d'être esooidat. 

11. Ador, avocat du plaignant, se leva alors et 
leclara que son client ne s'était pas désisté et 

M. Coeheteut, présent S l'andiene*, fit de i 
6;é, des gestes di donegit 

• électeurs ? Quels ntnjl 

Une lettre ce M. Ghesquièrj 
M. Henri (ihosi/ui* ri», adjoint au servie 

de Lille, nous aidasse \n lettre suivanse, que 
notre itnparliulité, nous fuit un devoir <le 
publier : ' 

Monsieur te ftédactear en Chef da Pro
créé du /Tord, 

Monsieur le Réducteur, 
Parmi les lufarnutiou; fanUisiitrt ifui pa 

Massent depuis quelques jours dates La Dresse 
c on. m mer. i dans le Progrès du Aerd, ji 

e preorè secret 
esquièri de vend 
t été adressée S la s 

IOS rangs pour le compte de la Préfecture 
donné des détails aussi manifestement 

faux (cela ne pouvait) du reste, être aotremeni), 
sur une séance où il n> a eu que l'intérêt du 
farii auquel j'ai l'honneur d'appartenir, qui a 
prévalu, étant donné que l'intérêt républicain 
csnalsle en 1s circonstance actuelle, a Lille 
comme dans tnute la France, de faire bénéficier 
de ta discipline ré[.tiD!icaiae, les candidats so-
aalistes qui arrivent, comme votre serviteur et 
Delory, les premiers au bulotvge. 

Je pr^este contre cette information que j'au-

Veuii 
irehi-faux. 

le Rédacteur e: 
luiatioDs. 

H. GHESQUIÈRK 

« Les deux m é t h o d e s » 
Sous ee Utre. M. Gôrault-Richard députe 

de la Guadeloupe cl rédacteur en chef de lu 
lit-publique^ consacre un article 

situation électorale. 
rappelé q 

Tours, M. Gérault-IUchard écrit 
On pourrait donc dire oue sur ee point su 
Oint, il n'existe aucune divergence entre les 
cialistes français ; miis le P. 0, V. se singu-
rise. Si ses csndiduts multiplient le» afAnna-
)ns de loyalisme républicain, partout où, 
rame à Greuobe et à Montlucnn, ils convoi-
ot i'apnoint des suffrages 

les Guesde s cent : « Guitlti 
sont également étrsngtri. » 

s esprits si m «liâtes qu'us on 
ïoie y persévèrent avec 

«.000 Jiierents 

s conduite a tenir su deuxième toi 

ntirèpubiicïiae d» Jules Giesde 
r IX, , ! 110. 

de rechercher un terrain d'e 
radical, en vue d? birrer la r^ute à 
grandissante a, a été repouîiée. 

Et M. Gérault liicliard conclut • 
I. n'en est pus moins triste de voir 

Avant long canna, las dsraii 
P. û . t . , q'ii demeurent attaches % la irhersé 
républicaine, api roevron' l'abîme où itsnasrsatat 
leurs eti (s d.i moment. I s n 

rsii dit n'avoir d'autre ambOÏM 
DOU parti et mon pays. A l'heure 
«rein nt !el>eev0*sB»sat hi requsr 

ttonserver an rVhmsnt ans de ses gloires Is 
•Vus puris, S te Ret-ub,iqo»«a deses ;plusÛdèle 

STATISTIQUE INTÉRESSANTE 
On soi! «n'en 1W>. In Ville de Patrie a en-

\«\v ;i III. ilflde Ville une majorilé de na-
UoAaUstaa. Or, quaud on u l'oit le calcul des 
v-nx tvjwiblicaine* et des VXMK iiatvjsmiihles 
un i BU v.ùr —ce iinisemljîc]»aradoxal—«ut 
1rs républicains étaient lu unisse nuijuntc 
Kt cependant la majorité dii Cutisi'il muni 
oÉttl de Paiifi est rwtionnuisle. 

C e s ! le résultai de lu mauvaise réparti' 
Uon dos sections. 

Pareil phénomène va se reproduire pour 
les clecUnns léuislalives. 

11 y a dans Parts et la Beine MOJOQ repu 
bUeaios «t socialisles contre S15.0W) naUo-
smanrsesi et réaction naires et nsai^ré cetie 
majorité républkiaine, la représentation de 
Paris et delà Seine menace d'être en ma-
jurité natiofiRiiste et réactionnaire. 

Dans te Nord, si on calcule les vmv nble 
nues par les radicaux et les socialistes, on 
s'aperçoit qu'ils ont la majorité sur I n an-
liministériels, y compris l e s *f>publieains 
modérés A la Guillain el A ta Deleune Kn 
effet, le chiffre des voix obtenues par tes 

.»)iMi.',ui)s et ' les socialistes s'é ève : A 
l.otH), laudis que celui de tous les réne-
niiuii'f's cléricaux-nalionalisles réunis. 
nie qu'à^ 188.000, mulyré les énorm 

•élu 
12.(HH)anfcminislériels: celui de Vuiencienna* 
U.OUO ministériels contre 21.000 luiliminis-
tériels : tielui d'Avosnes SO.OtlO niini.-léneU 
contre 15.000 antiministériels : l'arrondisse
ment de Cambrai S5.O0O ministériels eontre 
R (tOOantiministériels. Qjuanl à la Vltmdrc 
ealliulii|iie. on voit llazebiuuck avec 20.000 
antiininistértels contre 4.001) ministériels et 
DLinkeniueuvecaD.tWOantiminifetériels con-

O.OJK) ministériels. 
ifiii dans les 2e et 3e circonscriptions de 

Lille où il y a ballottage, il y a nnyMO rota 
iv|iiibln'iiincs et a^OilHaHH contre 13,000 

jix réactionnaires et cléricales. 
Voila la beauté du scrutin uninominal, de 
• scrutin de clocher qui ne donnera le 

- la plupart du temps, qu'à des majo 

te faire beaucoup de mai. 

Il est consolant cependant de voir que 
pour toute la France, TAlpérie et les Colo
nies, H y a 5.110.000 ministériels cont rée 
ptane i 000 000 d'aniiimnisiériels. 

O ln n'empqcpaTtj pas la Dipfcfie demain 
de déclarer que les républicains sont tinésn 

sont ses omis qui triomphent. 
NVcuulez pas cette épublicain 

sDeinièie 
Heuie 

Le tniBistèrc et les élections 
Paris, ï mai. — L Î Courrier du Soir, dit 
ie ie ministère n'a jamais en l'intention de 

démissionner avant la rentres du parlement, 
présentera devant It Chambra dont les 

premières séances seront consacrées à un débat 
r la politique générale. 

M. M E S U R E U R 
ta, S nssi. - On assure ooe placeurs 

dra 
du Xe arrondtasemHnt, 

o.-t.-i 
diiitfi 

M. Brisson â Die 
Valence, 2 mai. - M. Maurice Long, le 

candidat le plu- favorisé au premier tour de 
•crolin, adresse aux électeurs de 1 arron
dissement de Die la Iciire suivante : 

Mes chéri concitoyens, 
ous remercie cordialement du témoignage 

de oswffance que vous m'evex donoé le 37 avril 
par «ne majorité de 4.3$6,iuifrages. 

un oarti, da nos chefs 
que dans Briison, dont 
avec les par lacoaliio 

• , n r s > lONfi, 

agriculteur k Chabrillan. 
M, Henri Brlnton est attendu à Valence & 

0 h. 50. Il sera reçu à La srar» par des déte
ntion* de la représentation pariemotitaire 

Une réunion de M. Milleraid 

i de 4.000 électeurs, 
unes des reformes don 
K s rtveadiqaé le titr 

Un ordre du joui 
Mtrlersnd. 

A sortie a'«*t effectuée au mi! 

«a amis de M. liiilerasd qui < 
p plus nombreux, i 

qui 
i de 

Un groupe important, ayatv. a sa tête 11 
Coirj, a chanté \ Internat i '' 

jitrsoaiies 
» taie. 

Plus de 
manifestât1 _ 

Le ministre qui est monté dans as Victoria 
au cola du boulevard ftolltu a été salué dane 
chaleureuse acclamation. 

Le graupe socialiste est venu manifister ejnel-
euble qu'oeccupe su 94 

LES CUR£S &LES ÉLECTIONS 
L e s s a n c t i o n s n é c e s s a i r e s 

Paris, 2 mai. — Le gouvernement est résolu 
sévir contre les membres du cierge dont l'ta-

îrveution active dans Is lutte électorale sera 
uni lestement e:abùe. liés qu'il aura reçu les 

Esorts qu'il demande aux préfets dans sa oir-
lire d'aujourd'hui, ie président du Conseil 
ainsis les faits portés a sa connaissance et 
's, en sa qualité de ministre des cilles, des 
sairs <sue la loi lui confère. 
'.t évèques qui auraient abusé de leurs fonc-
s pour opérer une pression sur les électeurs 
.lent, selon les cas, déférés devant le Conseil 
at ru; verraient leur traitement suspendu. 
i egalenseut la suspension du traitement qui 
it appliquée aux curés ou desservants ayant 
pendant la période électorale une attitude 

agressive. Quant aux congrégations dont les 
membres n'auraient pas observé la neutralité 
le gouvernement leur retirerait, par décj 

enes se sont soumises k la loi sur les aa 

UUE CAUDIDATUUE 
M. Charrier, chef ne cabinet de M. Paul 

chanel, Tient d'accepter la cëndidalure q 
été offerte, pour le scrutin de ba-oitn 

Pant-l'Evêque, par le Comité répubtican i 
s 3 candidats i 

. ;i ils 

> 5T7?J. 
ont rènni 05»0 voix, tindis que 
tioDolisteFlandin n'en a obtenu 

M. Charrier sera soutenu par tous les séna
teurs, conseillers genérndx et d'arroudii5?ment 
républicains d t Cika-tos. 

Les élections municipales de Marseille 
Paris, 2 mai. — Ls Conseil d fUt , itatuant 

c;t après-midi saa% la présidence de H. ÉttfeT, 
a annulé les dernières éieetioni maotcipnles de 

M. L0U8ET EN RUSSIE 
IJr£S!,îmai. — Ls )ieutenant-coior,el Lnmy 

L'affaire Puech-Dausset 

MM. ilrunet et P i e 

ornent où il allait i 
•épondd qu'il c 

hier M. Puech. au 
t réunion, H. hanse 

la responsabilité de la rédaction de l'affiche * 
la laissait à son comité. Invité par MM. Bruni 

Piei a designer deui de ses amis pour la n 
eaentsr, M. Puech a déeiaré qu'il ne pouva 
endre do décision à ee sujet avant aavoi 

u n a IHKIIUJ 
Les négociations pour la paix 
M. Bennet Durlira, dans M télégramme an? 

Daily TtUgraph, daté de Pretoria W avril H 
retardé par la mené», dinne des déeaih ta» 
les conférences des chef, eoera avee lés com> 
mandos k propos 8e la ae i a j lj 

U.'s meetings besrs ont été team steav la 
discussion de ta question delà paii et pour In 
désignation d- délégués * la oonfsrenss quiaurn 
lieu k Vereenigmg. L'homao» la pins iniueot 
préside au meeting. ^ 

Le préiideiil. en ouvrant la aéanos, e ipo» 
d'abord ses vues Dtrsonnelles. amanite, l'un) 
après l'autre, les Boers qui délirent parler se) 
lavant et, a'appuyam généralement sur leur 
fusil, sa prononcent poar ou contre tti propo-

Dimt ces conférences, les discustiots sont 
souvent tréi ardente et il n'est pas rare de voir 
ceux qui prennent part au débat sur le poiot 
d ea venir aux mains. D'après tes nouvelles 
reçues s Pretoria, le général Deterex se ralliera 

'- - i jer i tè , I laquelle, égale-
an gouvernement. 

Les Salons de 1902 
TROISIÈME ARTICLE 

A la U n i National* des Beaux-Arts 
„ . bien queique crudité dans la facture 

générale. 1res lumières anssi vives sembleraient 
aopeier, de ei de ta, l'oveosttien de quelquee 

nbres plus vittoureaaes. Mais n'imnorte. C'est 
ie page de beile allure, de verve rutrante 
ie M. Prouve nsua a donnée là. 
Tojt su contraire, M. Picard se liant dans la 
.mme étouffée, dans, le rayonnement diicre-
ia lumières tamisées, des atmosphères doncet 

• harmonieuses. Ses toiles, portraits en 

nue i 

tudei, 
ru la du 

ithngraphte brutale 
Courtois. Ces deux aeoeVosiw au brou de o 
daos un fond de v-rdure aveuglant, sont pro-

eaaent ridicu es. 
Pour naootrer k uuel poïnl certains se four-
uent, il lufflt de cette remarque : Rve cueille 

le pomme qu'elle offre è son oosBasgeoi ' 
i pomoti*[ 

Paradis Terrestre N 

=SS 

Coortoii, c'es* donc i 

i fois des fleura at des fraits. 
squei les éducaleura con-
s en la matière, nous de-

façon précise. 

erre ai Heurt, 
i sigaaie l'an àemur àèik l'envai de M. 

Koos, un très remarquable élève de Puvis de 
i. Son vaste panneau d'tnjoerfl nui, 
iss rnoriar est d'uae remarquable 
ce et d'un style sévère. M. Koos n'est 
i ces artistes « modem style » qui se 
ux discours frivoles, 
il n's point Is sereine grandeur, l'ios-
H-iginale aeson mettre. Mais au moins 
sut et fait penser. lis ne sont pas 
[ ceux dont on peut ea dire autant, ot 
aardonner fc M. Kooi le côté un "oeti 
e ton talent. Les cimes aussi tout 

L'abard en est difOcile, périlleux, 

enre tout différent, mais d'un boau 
aussi le toile de M. Ageehe.Aa Loi. 

j peintre d'envolée, notre compatriote, 
comme la vieille tragédie et comme 

Msisi est d'une fermeté, n S u sûreté 
i coloris k la fois riche et solide. Il ne 
pet « x compositions contaitqnéea. S 

oemen^s aux lignes enchevêtre*!. Une 

Ti!ujû:irs voué k tVaesjssx dea aspects de Bre
tagne brcionnante, M. Gu tel nous donne plu
sieurs cadres dont il tint io^er la sincérité. Is 
sJfWiliran inriont la Crtque et la Mette batne 

— tonalité smgu-
•îm-iit adêq.iat» k la tristesse 
tas et de l'heure. Ce sont de fortes ceu 
jo-iri que c?lles de M. Coltet 
flexibilité du procède, la coes 

mde des snjets, on i'apprécif toujours et oa i< 
regirda avec une profonds satnfactioe, 

Ii»y a auprès de lui taul de bretons en carU 
lie et de bretonnes en sucre de pomm-' ai 
m est heureux de la rencontre. 
(A sai'ore) Lionel MOQUEZ 

sinuii 

LA GRAND-MÈRE 
Emile BICHEBOUBG 

DEinUÉME PARTIB 

!_.©« M i s é r a b l e s 

— Et poar c«tte misérable somme, dit 
M. «e Pr*n»tm «»ec d o Isram duu lit 
»oi», I'i«i(«irH*i été assort» aax 4«ui 
Srlateela, MM femme a tersl de» larmes 
ta sang et on innocent est essor» sajonr-

i MreÎM a Cajsnae ! . . Ah I fiourlot I 
M Démodas i Osa* saVil eous 

sAjaKitge 
a aUendlt on instant at 

• XfMa lavtlroaMa, maaaiaw I* aur 

vnaSu.'" 
U téta, an, alla, n»a 
je san'als UM 

*m à4n«Mstti tioU.Okl sissaalll!, ye U 
9+**+* MU ii*Ht, ntlilanlllllllne 

m*r Hmtmï^m iml tniiii m» focht < 

la grotte aux Loups ; pourquoi de ee coté 
plutôt que d'an autre 7 Je ne saurais le 
dire. Je grimpai sur les rochers, et, tic 
l'ail, j A soudai les fentes. A de petites 
pousses brisées et i des nousses fraîche
ment arrachées de la pierre, je reconnus 
l'endroit où le baron avait jeté son uni
forme de garde-chars*. La fente a peut-
tre quinze ou vingt mètres de nrofoaasur, 
U me fut impossible de rien voir aa fond 

— Bourlot, dit vivement le marquis, 
Mro*veri»z-T*i]s, aujourd'hui, la fente, 
et rwonnaitrief-Tons l'endroit où les ob 
j^tsnnt été jetés T 

— Orr', monsieur le mariais, et avec 
aillant de sûreté que ai la chose datirt 

— Depuis dix-huit ans, protioaca U. ie 
Pncmoem eetmme se parlant A lui-même, 
le ptsntalon, la tunique et la casquette ont 
emletempade ponrr.r. N'importe. j« re-
trotfverai ce qu'il en reste, quand » de 
vrais faire sauter le rocher loot entier. 

8*adriasant ao pays in, il cotit'toia : 

— La fente, arte->vom, s quinze ou 

sont "au fond, au moyen d'un grappin ? 

— Oui, anoausieur le naarquvs. 
— C'est hiem, nou verroas. Avec-roua 

aneore quelque chose k me dire ? 

Oui, monsieur le marquis. 

Alors, continues I 
Descendu des rnràaa, j entrai i 

asatlasusutt dsuaa la gretta at ia ai'aparçua 
que la patra» 4s U fessée a n s * éeast saV 
nr*04««rse n>BM m troaMe, presae de 
•éloigner, le baron avait oublié da la fer-
nner, au staot rtmtt mal féTtrsée, ear il 
rvent retiré la eW de la aerrure. Je péaé-
tral aaaa la aaavueV «reste, et, comme je 
-ne Uenteata enaaa uae osMcarite ptreastM 

• fuaj'a 
i «t regardai. Ai anse « 

des pierres 

peuts'assec 

un papier. Je le ramassai. Cétait une 

lettre. 

— Une lettre! répéta M. de Prémorin. 
— Elle était daus nue enveloppe ; sur 

cette enveloppe, il y avait quelque choie 
d'écrit, (une adresse probablement), et 
sur la première et la deuxième yage de la 
lettre, il y avait au si de récritare. 

— Oui avait écrit estte lettre T Que con
tenait-elle ? 

— Je l'ignore, monsieur le marquis, je 
ne sais ni lire ni écrire. Bn la ramassant, 
je pensai tout \\i suite qu'elle s'était 
<':h:tpp*ed'nnedes poches de l'an desdé-
guisciueatadei!. deSeptèroe. 

— Bourlot, qu\ivt!i-vous fait de cette 
lettre ? 

— Monsieur le marquis, je l'ai précieu
sement ghssi'e dans ma poche. 

— Mats, depuis, qu'est-alle devenue ? 
— Non moins précieusement, monsieur 

le mai-quia, je l'ai conasrvée. 
— Vovs avez cette lettre 1 exclama M. 

de Prémorin, le regard flamboyant. 
Levieux braconnier (ira de dessous sen 

H.lot un papier jaune et sale, <jui était la 
moitié d'an ancien jonrital plié en huit. 
Au milieu dos plis se troavait la lettre 
ramassée dans fa crotte; ie temps avait 
seulement un peu jauni l'enveloppe 

Le paysan teudtt la mioeive a M. de 

résataria est disant : 
— Cette lettre, monsieur le marquis, ta 

voilà I 
ée Prémaria. la saiait d'une mata 

lrévT«ne. 9nr l'enveloppe, H lut : 
Moniteur 

ll&tet itu Bon Mormnnd, 
\ MOrTTAr.rtR 

Le pli avait do «ire porté fc U ville pur 
au tTuras, eu k'—fmkif^ê m» aortait aew 
It timbre de la MLU». 

U. je Prémorin sortit la lettre de l*eu-
veloppe, la déplia, et courut à la signa
ture. 

— Ah 1 Charlotte ! comme je m'y at
tendais! murmura-ML 

Bt sa physionomie, habituellement 
douce et calme, prit une expression fa
rouche, presque féroce. 

Voici ce ffqe disait cette lettre : 
• Mon cher Alphonse, 

s Le moment est venu de me prouver 
que tu m'aimes, il n'y a plus à hésiter, 
plus à attendre ; je ne peux plus y tenir 
et il faut en finir. 

• Tous les jours, à chaque instant, ce 
sont de nouvelles et épouvantable* scènes 
de jalousie. H me martyrise, cet homme! 

M H déviant de pins en p\as sombre
rai peur qu*il ne perde tout à c^up ce qui 
lui reste de raison et que, dans un accès 
de folie furimse, il ne me tue ! 

» Mais je ne vaux pas mourir, moi, je 
veux vivra pour toi, mon Alphonse b.cit
ai mé, et pour l'enfant que js vais bientôt 
mettre au monde, et qui n'est pas de lui, 
tu le sais. 

> Je te le dis encore une fois, je n'y 
tiens plus ; débarrasse-moi de mon tyran 
corum : tu me l'a promis. 

» J,: me suis donnée à toi, i toi i.our la 
vie, prends Ion bien! Jl faut que, dans 
trois (ours, le 5 octobre, je sois délivrée. 

s N'oublie aucune des choses qui ont 
été convenues entra BOUS et prends bien 
tes précautions : mol, de mon côté, j'aurai 
tout préparé. 

s Libre, piusd entravée ! . . . Ah I roman* 
je vais t'aimer, cornant nom aiUms nous 
aunsex' 

» Sncore trois joursl Soyons srrn4ettta, 
Taon Alphonse^, détrais cette lettre comme 
les autres. 

» Daaa quinze jours, ie l'espère, je aé
rai à Cenogas,oa ta vieûtlraa mareirouvor 

• Aasiaaoaaa I tanna, BM VsSji * VM 

Pourquoi, m tigré la recommandation 
de sa maitresse, le baron de Septème 
n'avait-il pas détruit une lettre aussi 
gravement compromettante ? 

Probablement, afin de pouvoir prouver 
que Charlotte Letellier était sa compilée, 
dans le oasoù il aurait été poursuivi com
me auteur de l'assassinat du malheureux 
Sosthène de Prémorin. 

Après avoir la, le marquis s'était dressé 
de tonte sa hauteur. 

n avait les traits contractés, les lèvres 
frémissantes, l'œil en feu; il était très 
pale et tout son corps tremblait. 

Mais il était be.tu ainsi,beau et terrible 
comme l'archa tgJ de la vengeance. 

— D.eu du ciel ! a'écria-t-ti ; enfin, elle 
a sonné, l'heure de la justice!... Mon 
fils, mon fils ! je vais donc pouvoir te 
venger t 

11 avait la poitrine haletante ; il s'arrêta 
pour respirer, puis continu i : 

— Je n'ai plus rien fc apprendre, le reste 
m'importe peu ; maintenant je peux ter
miner mon enquête ( Cette fois, Charlotte 
Letellier, tu es dans mes mains, je te 
tiens ; oh l fe te tiens bien, ta ne peux 
plus m'éehapaerl.... Alt ! vipère, avec 
quelle joie je vais l'écraser t 

L'ancien braconnier, qui s'était levé 
anssi, contempla t M. de Prémorin avec 
uae sorte d'admiration mêlée de stupeur. 

— Monsieur le marquis, dît-il, je voaa 
al livré mon terrible secret, ce sacrât qui 
m'a causé tant de nuits d'insoaauie ; en
fin, je me sens plus tranquille, il 
ble que je auM réconcilié avec BM 
Ah f moasieur le marquis, la mort 
tenant a» m'épouvante plus, ette peut use 
prendre quand elle voudra, je mourrai ea, 
paix. 

— <)ae dites-vous f répliqua M. de Pré-
IhoriB, pourquw parlau-voua 4* anourir f 

~ énaïaseiaent je a'al aaaa fesota as 

besoin 
— Le reste de ma vie appartient à M. 

le marquis de Prémorin, dit le bonhomme 
eu «'inclinant. 

— B jorlot, reprit le marquis,qutls sont 
vos moyens d'existence f 

— Je via comme je peux ; les gens du 

Pays sont meilleurs pour moi que je ne 
ai été pour les autres ; ils me font l'au

mône. 
— Bourlot, vous n'aurez plus à men

dier. M. Blaisois, régisseur de la Pome-
liènj, recevra mes ordres et vous ne mai-
querer plus de rien. 

— afon-ueur le marquis, je ne veux 
pas... 

— Ah I Et pourquoi r 
— alousieur le marquis, répondit tris 

temsnt le vieux paysan, je ne suis pas 
venu vous tronver pour vous vendre mon 
secret; on m'a payé pour garder le silènes, 
je ne veux pas être payé pour avoir parlé t 

— (Test l.ien Bourlot, voit* au senti
ment délicat dont je voaa tistta compte ; 
mais vousacoeptereaoeqa'il me platt da 
faire pour vous, je le vaax I 

château, et, dans une heure, nous noua 
rendrons ensemble sur les rochers de la 
grotte aux Loupa. 

- J e sois à U diaaoaètaaa 4m naaaaittaav 
4e marquis. 

— Bourlot, voua me m M hases l'eev 
drott où a été jeté l'elhufenM ae garda-
chasse 

-Oui, 

eorr.ee

